Contribution à l’étude du comportement de l’éléphant d’Asie by Sauvel
CONTRIBUTION A L'ETUDE DU COMPORTEMENT 
DE L'ELEPHANT D'ASIE 
par le Dr Vét .. SAUVEL (Saïgon) 
En avril 1931, au cours d'une partie de chasse entre­
prise avec mon cqnfrère et ami Vittoi, directeur des Haras 
de Cochinchine, dans la zône de forêt clairière qui borde 
la· frontière Nord du Cambodge, l'un de nous abattait, 
d'une balle au cerveau, un gros éléphant mâle porteur de 
superbes défenses et conducteur d'un troupeau de 60 têtes 
environ. 
Foudroyé par le coup âe feu, l'animal se couchait sur 
le flanc gauche, suivant une direction général1e Nord-Sud, 
pendant que les autres animaux affolés s'enfuyaient rapi­
dement. Cette poursuite, qui avait duré près de 48 heures, 
nous ayant conduit fort loin de notre campement, nous ne 
pouvions songer à entreprendre, pour revenir, une longue 
marche de nuit, dans une région peuplée d'éléphants sau­
vages et de fauves. Nous décidions donc de camper sur 
place et, .après avoir pris quelques photographies nous 
nous installions pour pass·er la nuit, à 200 mètres envi­
ron de notre victime. Au crépuscule quelques barissements 
lointains nous firent craindre, un instant, un retour offen­
sif des éléphants; le silence revenu, la fatigue faisant son 
œuvre, tout le monde s'endormit bientôt, malgré un con­
fort très relatif. 
Vers une heure du matin, nous étions éveillés en sur­
saut par le troupeau qui revenait, bruyamment, au point 
de chute du mâle abattu. Les barissements plus ou moins 
aigus et prolongés, la sourde résonance des trompes vigou­
reusement frappées sur le sol, le craquement et la chute 
des arbustes brisés par les pachydermes nous prouvaient 
l;inquiétude et la colère de la troupe devant l'absence 
étrange de celui en qui elle se fiait entièrement depuis de 
longues années. 
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Nos armes rapidement ramassées, nous nous éloi­
gnions aus�itôt dans l'obscurité complète et, à une dis� 
tance raisonnable des éléphants, grâce à une torche élec­
trique, nous utilisions un arbre vigoureux dont les bran­
ches basses noµs offraient un refuge, sinon confortable, -
tout au moins sûr. Un or.age court mais v!Qlent, vint alors 
mettre le comble à notre infortune. La pluie, les fourmis 
rouges et les moustiques nous tinrent éveillés toute la nuit 
durant laqueUe la forêt retentit bien souvent des cris de 
colère des éléphants dont quelques-uns s'approchèrent 
même très près de notre abri. Parfois le troupeau semblait 
s'éloigner mais, à peine avions-nous pris contact avec le 
sol qu'il nous fallait regagner en hâte notre refuge, alertés · 
par des barissements proches. 
Nous saluâmes avec joie les premières lueurs du 
jour, impatients aussi d'allf�r en reconnaissance car, durant 
la nuit, notre premier pisteur avait eu tout le temps néces­
saire pour nous ·expliquer que les femelles étai1ent reve­
nues pour briser et emporter les défenses d'ivoire, cause 
de toute notre aventure. 
Pour plus de sécurité nous aécidions d'approcher de 
notre victime en empruntant ·la piste suivie la veille, piste 
jalonnée de hautes termitières pouvant, le cas échéant, 
nous offrir un refuge immédiat. 
Il est inutile d'essayer de décrire notre stupéfaction -
lorsque nous nous aperçûmes que l'éléphant, laissé pour 
mort 12 heures auparavant, avait disparu. La place qu'il · 
avait occnpée, offrait sur un diamètre de près de 30 mè­
tres, l'aspect d'un véritable bourbier dans lequel s'enfon­
çaient profondément les traces des pachydermes qui 
avaient piétiné toute la nuit autour du cadavre. Un pis­
teur, grimpé sur une termitière, découvrait bientôt le 
cadavre de l'éléphant, à 40 mètres environ au Sud du point 
de chute initial. Il nous signalait en même temps que le 
troupeau s'était retiré dans un boqueteau de forêt épaisse,. 
exactement derrière l'animal tué. Ce dernier était couché, 
les défenses intactes� dans sa nouvelle situation, sur le 
_côté droit, suivant une direction générale Est-Ouest. Une 
hypothèse devenait probabl'e : pendant la nuit, les élé­
phants, désorientés par l'absence étrange du conducteur 
qu'ils avaient coutume de suivre depuis de nombreuses 
années; étaient revenus le chercher au point de. chute et, 
devant sa mauvaise volonté évidente à les suivre) avaient 
30 
alors tenté de l'amener avec eux afin de poursuivre leur 
éternelle migration. 
. 
Pendant que le pisteur surveillait les animaux restés 
dans le voisinage, nous nous approchions du cadavre et, 
aidés par les empreintes rendues profondes grâce à l'orage 
de la nuit précédente, nous pouvions lire sur le terrain 
tous les épisodes successifs de cette nuit mouvementée. 
Après avoir tourné tout autour de l'animal mort et 
brisé de colère les arbrisseaux avoisinants, les 7 ou 8
mâles porteurs de défenses se sont mis de pnrt et d'autre 
de l'éléphant abattu, ont engagé leurs défenses sous le 
corps de ce dernier, l'ont soulevé, porté .avec eux sur près 
de 15 mètres,· pendanf que les femelles manif•estaient 
bruyamment leur inquiétude et leur étonnement. Au bout 
de ces 15 mètres l'éléphant mort a été déposé puis repris 
et transporté à nouveau, à 4 reprises différentes et chaque 
fois sur un trajet- plus court. Notre victime était littérale­
ment lardée de coups de défepses sur les côtes, le cou, la 
croupe et les cuis�es. Sur le sol, l'on pouvait aisément dis­
tinguer la trace laissée par .les défenses ainsi que les 
empreintes de l'articulation tarsienne indiquant que les 
pachydermes s'étaient agenouillés tout autour du cadavre 
pour k ..soulever plus facilement. 
L'examen des membres antérieurs, ainsi que leurs 
traces visibles sur un sol rendu très m'alléable par la 
pluie nous prouvait la force prodigieuse de ces .animaux 
qui, avec de·s moyens de préhension rudimentaires, avaient 
réussi à soulever, à maintenir presque complètement 
debout et à transporter, en quatre reprises, sur près de
40 mètres, une mass•e inerte dont le poids avoisinait cer­
tainement 4.000 kilogrammes. 
Fatigués et impatients de retrouver un peu de con­
fort, nous n'attachions qu'une importance relative à un 
fait aussi particulier et, après avoir pris de nouveaux cli­
chés, nous nous mettions en route vers notre campement. 
Quelques mois plus tard j'eus l'intention de porter 
cette preuve de solidarité chèz les éléphants sauvages à -
·la connaissance de ceux qu'intéressent la psychologie ani­
male, -mais l'absence de preuves irréfutables m'ont fait 
alors remettre à plus tard la publication dé ce fait-divers. 
Tout dernièrement, à l'occasion d'un concours photogra­
phique je fis agrandir les clichés pris lors de cette chasse 
et le hasard me fit ainsi découvrir la preuve la plus tan-
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gible qui se puisse espérer. En effet, les nécessités de la 
photographie ont voulu que les clichés pris le jour ,de fa 
mort de l'éléphant et le lendemain matin aient exactement 
le même arrière-plail et illustrent clairement la descrip­
tion donné. · 
Quelles conclusions pouvons-nous tirer de cet événe- · --­
ment ? Il est tout d'abord évident que nous devons voir ici 
un exemple particulièrement frappant, parce que 'très 
rare, d'une solidarité effective chez les animaux supé­
rieurs vivant habituellement en troupeau. Dans le cas qui 
nous intéresse un instinct puissant de solidarité a poussé 
le reste de la troupe à ne, s'éloigner définitivement, mal-
gré la présence immédiate d'êtres humains, d'un des mem­
bres de sa société qu'après avoir tenté tout ce qui leur 
était possible de faire pour l'emmener avec ·eux. 
Les efforts considérables développés pendant des heu­
res, les mêmes manœuvres renouvelées à quatre reprises 
différentes malgré le manque total de réaction du solli­
cité, la présence du troupeau, pendant 4 jours, autour de 
l'animal mort, semblent démontrer une incompréhension 
tQtale des éléphants vis-à-vis d'un comportement anor­
mal pour un sujet plein de vitalité quelques instants aupa­
ravant. 
La relation de cause à effet entre la présence des 
hommes, des coups de feu et l'état du grand mâle ne paraît 
pas avoir été pressentie par les animaux dont les ;:ic,tes 
paraissent alors uniquement dictés par un puissant ins­
tinct de solidarité excluant toute association d'idées. Le 
jour seul interrompt leur labeur, et l'habitude aidant, un 
instinct complexe de préservation pousse le troupeau à 
se réfugier dans le plus proche boqueteau de forêt épaisse. 
Cependant, la harde d'éléphants ne s'éloigne pas du corps 
de son conducteur, prête à renouveler des efforts stériles, 
que seule la décomposition avancée du cadavre arrêtera. 
Alors seulement le troupeau, désorienté par l'absence de 
son conducteur habituel, poursuivra sa migration, ances­
trale après avoir choisi un nouveau chef. Bientôt le sou� 
venir et l'image même de celui qui avait condujt pendant 
des décades les migrations de la troupe auront disparu de 
la mémoire des animaux qui cependant, ainsi -que j'ai pu 
le .constater par la suite, reviendront ponctuellement, au 
.début de chaque saison des pluies, pâturer à l'endroit même 
où le plus estimé et le plus craint d'entre eux a refusé, un 
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soir, de les conduire plus longtemps. 
Est-il possible de trouver dans ce petit épisode, consé­
quence d'un fait divers banal de la brousse, une preuve de 
l'existence de sentiments supérieurs, d'un développement 
d'éléments psychologiques complexes chez les g.rands ani­
maux sauvages ? Instinct, défaut d'adaptation rapide ou 
aHectivité ? Ces b.arissements prolongés, ces actes de 
colère, ces marques d'inquiétude, ces tentatives d'enlève­
ment peuvent-ils être considérés comme manifestations de 
douleur et d'amitié devant le ·pressentiment d'une perte 
irrémédiable les atteignant tous, ou expriment-ils le désar­
roi d'animaux .accoutumés à suivre aveuglément un con­
ducteur qualifié et désorientés soudain par une défaillance 
totale et incompréhensible pour eux ? 
Dans ce domaine et, en l'absénce de fait plus précis, 
il ne nous est pas personnellement possible de conclure. 
Seules, la constatation et la comparaison d'autres faits 
analogues permettra peut-être de dégager clairement des 
éléments d'apprédation qui permettront de suivre, chez 
les grands mammifères sauvages, le développement gra­
duel de ce qui est devenu la fonction organique appelée 
intelligence chez l'homme. 
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